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Un manuserif inedit de 17981

par le Dr Emile Feehndrich, ä Büren

Sur I'embrasemenf du ponf de Bure avec cinq maisons

et du village de Reib, en mars 1798.

Des quinze communes du district de Büren trois settlement, situees sur la

rive gauche de l'Aar, faisaient partie de l'ancien Eveche de BAle; ce sont,
citees par ordre d'importance: Pieterlen (Perles), Meinisberg (Montmenil) et

Reiben, le village qui nous interesse: le 110m de ce dernier se traduirait eil
franqais par Le Moulin A foulon ou plus simplement La Foule; il existe plu-
sieurs hameaux de ce nom en Suisse romande.

Reiben est situüe en face de la petite ville de Büren A laquelle le relie un
enorme pont en bois de chene, long de plus de cent metres, couvert en Utiles,
qui passe pour etre un des plus beaux ponts de ce genre en Suisse.

Les deux villages de Meinisberg et de Reiben etaient les seuls de l'Eveche
qui fussent riverains de l'Aar; dans sa lutte avec les comtes de Thierstein et
de Kybourg pour agrandir son territoire, le prince-eveque Jehan de Vienne
ne reussit pas A conserver sa conquete de Nidau: apres le combat judiciaire
de Schwadernau qui tourna A son desavantage, il dut renoncer A faire du lac
de Bienne un lac bAlois; un demi-siecle auparavant l'eveque Henri d'Isnv
avant perdu la bataille de Coffrane contre le comte de NeuchAtel, avait dresse
le chAteau-fort du Schlossberg comme line vedette tournee vers l'ouest, gar-
dant egalement le passage de la montagne; La Bonne Ville fut bAtie plus tard,
pour ainsi dire A l'ombre de ce donjon et resta la limite occidentale de l'Eveche.

Lorsqu'apres la guerre de Sempach, les villes de Berne et de Soleure se

partagerent l'heritage des comtes de Nidau, les' eveques ne purent plus donner
A leurs etats une limite naturelle vers le sud; cette limite aurait ete formee
par la Thiele depuis sa sortie du lac jusqu'A son embouchure dans l'Aar et

par l'Aar jusqu'aux environs de Soleure.
Bienne restera done ville-frontiere avec une banlieue minime; eile s'en

ressent encore aujourd'hui, puisque Nidau s'etend jusqu'A ses portes et lui

1. Travail lu ä la reunion de la seclion de Bienne, le 23 janvier 1923, au local des Commergan Is

ruc Dufour. '
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reste etranger; la fusion des deux villes votee recemment par chacune d'elles
n'a pas dt6 sanctionnee par les autorites cantonales pour des motifs d'ordre
historique autant que politique, les communes campagnardes du district de

Nidau craignant d'etre majorisees par la ville aux Elections et votations et de

perdre avec le temps toute influence et toute individualite.
Ces divergences d'interets sont de derniere actualite: nous venons de

montrer que leur origine premiere remonte ä plus de 500 ans en arriere.
Meinisberg et Reiben formaient avec Pieterlen et Romont la paroisse de

Pieterlen; le pasteur etait tenu de prdcher 'en langue franqaise une fois par
mois pour ses fideles de Romont; au cours dusiecle passd, Romont fut deta-
chd de Pieterlen pour faire partie de la paroisse de Vauffelin et Reiben fut
rattachd ä celle de Büren; ce n'est que ces dernieres anndes qu'ont ete fusion-
nees les communes municipales de Büren et de Reiben, les communes
bourgeoises restant absolument distinctes l'une de l'autre; il resulte de cette fusion

que la commune inunicipale de Büren se trouve faire partie en mdme temps
de l'ancien et du nouveau canton; c'esOun peu comme pour l'enipereur
Charlemagne qui jouissait du rare privilege d'etre ä la fois franqais et allemand.

Le village de Lengnau (Longeau) etait depuis la guerre de Sempacli une
enclave bernoise situee entre l'Eveche et le canton de Soleure; les bornes-
limites principalesdecesdifferents villages etaienten mdme temps des bornes-
frontieres entre differents Etats; la plupart portent les armes ecartelees de

l'Eveche; on y retrouve entre autres les armoiries de famille des princes de

Rinck et de Montjoie.
L'auberge principale de Meinisberg et celle de Reiben ont encore pour

enseigne une Crosse de BAle; ä Meinisberg, l'dcusson du Jura est place sous
bonne garde; il est entre les pattes d'un ours solidement plante derriere lui,
qui ne le lAchera pas!

L'auberge de Reiben jouissait sous l'ancien regime d'un privilege parti-
culier, car elle avait le droit d'asile; c'etait une des curiosites judiciaires du

moyen-age.
Certaines categories de malfaitenrs pouvaient s'y refugier et restaient ä

l'abri de toute contrainte jusqu'ä ce que leur cas füt juge; citons par exeinple;
les domestiques en fuite, les debiteurs insolvables, les homicides par suite de

rixe, certains cas de vol, d'adultere et d'infanticide; d'autres categories en

etaient exclues: les pillards de recoltes, les voleurs de profession, les brigands
ou voleurs de grands chemins, les faux-monnayeurs, les homicides criminels
graves et leurs complices; pour 6tre plus complet citons encore comme
exclus: les homicides en duel, les regicides, les personnes poursuivies par le

tribunal de l'lnquisition.
On a pretendu que l'auberge de la Franche-Lance ä Diesse jouissait aussi

de ce droit d'asile dans le bon vieux temps. La frontiere entre Berne et l'Eveche

se trouvait au milieu du pont de Büren; jusqu'en 1814 ce pont marquait
la frontiere entre la Suisse et la France, de meine que le pont de la Thiele
entre Bienne et Nidau.



Au temps du premier Empire la population de ces communes voisines de

Büren eut beaucoup A souffrir des rigueurs de la conscription; les jeunes
hommes se sentaient plutot Suisses que Frangais; les souvenirs de cette dpo-
que ne sont pas encore eteints completement; quand les jeunes gens de Len-
gnau veulent taquiner ceux de Pieterlen ou de Meinisberg A l'occasion des
letes villageoises, ils leur crient encore de nos jours le sobriquet de « Fran^ais ».

Les-communes bourgeoises de toutes ces localites sont riches en forüts
qui s'etendent jusqu'A la crete des deux premieres chaines du Jura; celle de
Büren v possede aussi deux beaux pAturages pour l'estivage du betail; les
habitants de Longeau, Pedes et Meinisberg cultivent encore la vigne an pied
du Jura et sur le tlanc meridional de la colline du Buttenberg; ils pretendent
que la viticulture reinonte chez eux A l'epoque romaine comme celle des bords
du Lüman... si ce n'est meme au temps de Noü! Les recoltes ne sont pas tou-
jours de premiere qualite; mais aide-toi et le Ciel t'aidera; dans les mauvaises
annees les paysans de Meinisberg font venir du Tessin des wagons de raisin
frais pour ameliorer leur crü: si la piquette est bonne, on le doit A cela!

Dans tous ces villages, Fagriculture fut jusque vers 1880 l'occupation
principal des habitants; maintenant c'est l'industrie horlogere; le voisinage de
Bienne et de Granges est line des causes du changement.

Avant l'etablissement des chemins de fer, les habitants de Reiben s'occu-
paient aussi du flottage des bois de construction qui de^cendaient le cours de
l'Aar pour arriver par le Rhin jusqu'en Hollande oil les sapins de l'Oberland
et du Jura devenaient des mAts de vaisseaux; ou bien ils remorquaient en les
tirant avec des cordes et souvent avec leurs chevaux, jusqu'A Bienne ou de-
puis cette ville, les grosses barques chargües de marchandises qui s'enlisaient
dans les sables quand les. eaux etaient basses ou qui, lors des crues subites,
n'avan^aient guere contre la force du courant; c'etait un metier penible et mal
rütribue; mais ils l'aimaient quand müme et de nos jours encore les gens de
Reiben se sentent flattes quand on leur dit que leurs grands-peres etaient de
fameux mAtelots!

Quelles etaient ces marchandises V D'apres une statistique concernant le

trafic du port de Soleure dans les annees 1813-47, publiee par G. Appenzeller
dans son Histoire de la navigation sur les lacs da pied du Jura et sur l'Aar,
1922, chez Gassmann S. A., A Soleure, c'etaient surtout du sei, du ble, du vin,
vinaigre, eau-de-vie, des draps et tissus, toiles, indienne, coutil, dentelles,
soieries, des epices, du cafe, du tabac, de Fhuile, du savon, des bougies, du
poisson, des fruits du pays et des fruits du Midi; des metaux, fer, acier, laiton,
töle, du charbon, du cuir, des bois de teinture, du gypse, du sable vitrifiable,
des ardoises, des bois speciaux et bois de luxe, en tout 200.000 quintaux en

moyenne par annee, sans compter les prerres de taille, le marbre de Soleure,
la tourbe, le foin, la paille et 14.000 pieces de gros bois de tlottage par an.

Avant la correction des eaux du Jura, comme on appelle A tort la correction

de l'Aar et de ses affluents, toute la contree du Seeland et du pied du
Jura avait beaucoup A souffrir des debordements de l'Aar qui arrivaient sou-



vent au temps des fenaisons et des moissons; les eaux emportaient pour ne

plus les rendre les bottes de foin ou les gerbes entassees dans les champs
inondes subitement par une pluie d'orage; elles pSnetraient dans les maisons
et les etables et mettaient en danger la vie des hommes en rendant leurs
habitations humides et malsaines; apres chaque inondation la contree se trans-
formait pour un certain temps en un veritable marais plein de miasmes et qui
rSpandait une odeur nauseabonde; les cas de fievre paludüenne (paludismeou
mal des marais) n'etaient pas rares dans la contree.

Tout cela a cesse depuis la correction du fleuve et les terrains ameliores
ont triple et parfois meme decuple de valeur.

Mais venons-en ä notre sujet :

En 1798, aux premiers jours de mars, nos parages aujourd'hui si tran-
quilles furent le theätre d'SvSnements militaires assez importants; le Directoire
faisait envahir par ses armees le territoire de 1'ancienne Confederation; long-
temps avant l'irruption, des avant-postes franqais etaient cantonnes dans tous
les villages qui nous interessent; l'etat-major du general Schauenbourg se

trouva un certain temps ä la ferme de St-Bartheiemy (Bartlomeliof) au-dessus
de Savagnier (Safneren) au sommet de la colline du Buttenberg; c'est un
point strategiqiie important d'oü Ton domine tout le cours de l'Aar; vis-ä-vis,
ä Meyenried, se trouvait ä cette epoque le point de jonction de l'Aar.et de la

Thiele. Le 2 mars, de grand matin, ii y eut un engagement serieux pres de

Longeau entre les Fran^ais et les troupes bernoises; ces dernieres, tres infe-
rieures en nombre, eurent le dessous et le general Schauenbourg put avancer
jusqu'ä Soleure sans rencontrer de resistance.

Avant de marcher sur Soleure et sur Berne, les Franqais avaierit laisse
dans les communes qui nous interessent quelques troupes d'arriere-garde
pour surveiller la frontiere du cote de Büren; un faible detachement d'obser-
vation occupait meme le village de Reiben et la tüte du pont de l'Aar.

Ces troupes äppartenaient ä la 38""' demi-brigade; un des ofiiciers supe-
rieurs etait Nouvion, dont la famille habita plus taud Delenront; au poste de

Reiben le commandant en second etait Benoit, qui tut dirige plus tard sur
Besanqon.

L'auteur de notre manuscrit, un capitaine. bernois, Emmanuel Kocher, de

Büren, qui devint plus tard notaire de la municipalite de cette ville, avait pris
part le 2 mars ä la rencontre de Longeau; il y tut fait prisonnier avec 9 hommes

de sa compagnie et transports ä Besanqon pour etre interne dans la cita-
delle, aujourd'hui Fort Griffon; il y passa de longues semaines; quoiqu'il v füt
bien traitS, il avait la nostalgie de son pays oü il avait laisse sa femme et ses

enfants; c'eüt ete du temps perdu, ecrivait-il, s'il n'avait eu l'occasion de se

perfectionner dans la langue franqaise.
Nous jugerons de ses progres quand, tout ä l'heure, nous lirons son

manuscrit redige cinq mois plus tard ä Büren et date du 23 juillet 1798; il est

ecrit dans les deux langues, le texte franqais se trouvant au dos des differents
feuillets; il s'agit d'un mSmoire avant le caractere d'un pamphlet et qui fait
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Suite a une plainte et demande d'indemnite adressees au horn de la ville de

Büren aux autorites helvetiques d'Aarau pour dommages suhis pendant la

guerre.
Kocher avait de la Sympathie pour tes idees nouvelles et pour la langue

franpaise; il leur restera fidele toute sa vie; vers la fin de ses jours il avait fait
batir ä Büren une maison de campagne au bord de l'Aar, vis-ä-vis de Meinis-
herg.; il la baptisa « Solitude », un nom qu'elle meritait d'ailleurs parfaitement.

Dans l'interüt de la vürite historique et de l'exactitude, nous respecterons
scrupuleusement l'orthographe archaique et parfois incorrecte de l'auteur;
voici le texte du manuscrit :

Depuis le 15 decembre 1797 que les troupes Francoises ont occupees les
terres de l'Eveche de Basle, la garnison de troupes Bernoises de Bure se ren-
forpa de jour en jour. I :i on est entre l'esperance et la crainte de ce qui arri-
vera, "sans qu'on puisse savoir quelque chose de certain sur l'dtat des choses.
Pendant tout le mois de Füvrier la porte du pont fut fermüe. On eleva, malgre
les semailles, des batteries auxquelles on a prepare plus de vingt canons.

Le bruit court ici que le citoyen Grafenried est General en chef de cette
Ligne.

On fut sans crainte, puisqu'on a eu une grande confiance ä son Plan qu'il
a fait au mois de Mars 1796 sur l'etat de düfense du Militaire Bernois, oil il dit
entr'autres sur la maniere de se defendre, page 20 :

« Si on veut se defendre de cette maniere et marcher ä l'ennemi avec
toute la fermetü possible, et jusqu'ä ce qu'il ait attaque, il sera tres necessaire
de faire avant quelques preparations, mais qui ne sont pas sans difficulty's;
par exemple de montier quelques endroits oil les habitants des frontieres
peuvent se refugier avec leurs biens ä l'abri de l'ennemi et v trouver leur
nourriture; en meme temps de chercher quelques stations pour les troupes
des frontieres, oil ils se peuvent rassembler au premier coup de Toccin, em-
pficher l'ennemi de pünetrer et attendre le secours qui leur sera envoye.

Mais ces stations doivent etre choisies, savoir oil l'ennemi ne pourra pas
les environner; elles doivent Gtre fortifiees non seulement par la Nature, mais
aussi par l'art, et cont'ormes ä la force de troupes qui les occuperont. »

Le citoyen Giafenried n'a rien dit au Magistrat1 de son arrivee, ni de sa

charge de General. II n'avoit ä personne auparavant dit pour sauver ses effets;
au contraire il dit peu avant la rupture- des hostilites au justiciar3 Rihs, qui
lui a ete envoye par la Communaute '1 de Safneren, qu'il ni a point de dangers,
et si la guerre commenpoit contre toute esperance, il leur en donnera des
nouvelles au moins 9 jours d'avance.

« Mais il ni a point de dangers, car les Franpois ne viendront pas, et s'ils
nous attaquent, ceux de Porentrui et de Lyon viendront a notre secours. »

Ge discours fut reconnu" et tranquillisa la plupart des paysans; mais quel-
qiies-uns se mefierent et s'enfuirent.

Les choses resterent ainsi ä Bure jusqu'au 2 Mars qu'on entendit ä 3 heures
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et demie du matin l'attaque des Frangois pres de Longeau. Dans la petite viile
de Bure etoit en ce temps au moins 600 hommps de troupes Bernoises et plus
de 20 canons; et dans les villages voisins, Dotzingen, Diesbach, Rutti, Arch,
Lenzigen, Schnottwil etc. au moins^OOO artilleristes0; ä Reib, vis-ä-vis de

Bure, ä peine etoient postes 200 Frangois sans canon.
Ce matin lä les Bernois tirerent 10 coups de canon de leurs batteries sur

Reib, oü les Frangois se promenoient en silence et sans armes dans le village.
A cinq heures du matin le citoven Grafenried envoya son adjudant-general

Wyss, avec Kocher trompette-dragon, ä Perles pour porter une depfiche au
gendral Frangois Schauenbourg dont le contenir est inconnu ä Bure.

A 10 heures les envoyez revinrent en disant qu'ils ont trouvds le gdneral
Schauenbourg ddjä pres de Soleure. Apres cela on lit sur Reib une canonade
et fusillade. C'est ä present que les Frangois regurent 2 canons de Perles et

repondirent au feu.
Le citoven Grafenried se tourna vers une collinc"; ce qu'il y a fait est

inconnu.
Ses deux adjudants de Bure, Wyss et Vebre, avec le secours de l'avoyer"

May embraserent le pont, pendant que l'artillerie sous le commandement du
citoyen Koch incendierent le village de Reib d'une de ses batteries.

Le pont avec cinq maisons de Bure, et le village de Reib furent enflammds.
A prdsent les Frangois s'augmenterent ä Reib et repondirent avecchaleur

la canonade et la fusillade.
Le soir vint un parlementaire Frangois; apres quoi le general Grafenried

avec quelques-uns de ses Officie'rs assurerent hautement et avec des claque-
mens de mains que les Frangois de Reib avoient demande pardon!!!

Apres cela le feu cessa et les troupes Bernoises avec l'avoyer May '0 retour-
nferent ä Berne et Iaisserent notre Ville au fldau de la guerre.

Kst-ce que Grafenried n'auroit pas du manc/er" au Magistrat sa retraite?
//'- auroit peut-6tre pu faire une Capitulation favorable avec les Frangois qui
se renforgoient. Mais non! Grafenried laissa Reib et Bure en feu, sans laisser
un seid homrae et sans donner d'ordres.

Ainsi le pont de Bure fut brfile; il etoit le plus beau de tout le pays, cou-
vert, et acheve seulement depuis deux ans. II briila toutu\ avec ce qu'il v avoit
de reserve, le bois, les planches, plusieurs öutils, redressoirs, mouftles, guim-
bardes, enfin tout ce qu'il y avoit dans le Magazin proche du pont.

Cinq maisons de Bure qui donnoient sur le pont avec les effets des proprie-
taires ont ete la prove des Hammes. La perte consiste ä äpeupres11 180.000

francs de Berne.
La commune de Bure donna il ni a pas longtemps une petition au Conseil

Legislatif pour demander de decreter de rebätir le pont et les maisons brülees
et de payer les frais de la caisse nationale ou de la bourse des oligarchesv\

A cette occasion le citoyen Grafenried disoit dans le grand Conseil, le 15

juin : « qu'il avoit demande au Conseil de Guerre Bernois un pont-levis, mais
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qu'au lieu il avait rp?u un char de materiauxln pour brüler le pont en cas de
besoin.»

Apres cela les habitans pouvoient y demander pourquoi il n'a pas donn6
avis au cy-devant Magistrat qui 6toit propridtaire du pont? Pourquoi il n'a pas
dit un seul mot? Si cela etoit, on auroit pu sauver pour plus de 8000 dcus de
meubles qui sont actuellement brüles. II dit aussi dans son rapport qu'il y a

eu une canonade entre Reib et Bure, que 300 Francois ont fait une attaque
avec 4 canons.

'

Les habitans de Bure repondirent sur cela :

« Ce ne sont pas les Frangois, c'est le citoyen Grafenried qui avec 600

hommes et äpeupres 20 canons a attaque; les 200 Francois dtoient tranquilles
et paisibles ä Reib' et on tiroit sur eux; seulement contre les 10 heur.es ils
commencerent de rdpondre au feu avec 2 canons, et le citoyen Grafenried se

retira sur une colline ". »

Les Francois18 n'ont pas tente un assaut, car ils etoient ddjä ä Soleure
dans ce temps lä.

Le citoyen Grafenried donna pour pretexte que 1'embrasement du pont et
du village de Reib a eu le but de protdger Bure du pillage. Cette tournure est

belle, mais les citoyens dd Bure osent soutenir qu'on a ddja d6cretd depuis
longtemps au Conseil de Guerre et par ses satellites la ruine de cette petite
citd. Pourquoi l'avoyer May a chassd ä coups de bäton les Bourgeois qui
venoient eteindre le feu avec les seringues 111

Pourquoi Bure avoit-il depuis la Revolution Fran^oise un grand nombre
de troupes, qui commettoient les plus grands desordres sans £tre punis?

Quelques m£chants soldats du regiment de Vattevyl s'etoient mis en
correspondence20 avec quelques gallons de Bure; efoit-ce la peine d'envoyer des

deputes21 de Berne ici Elle venoit cette Commission de terreur et agit comme
des Inquisiteurs; d'abord apres leur arrivee cinq peres de famille ont dt6 mis
en prison, et les temoins ont etd menacds de la roue ou du gibet, puisqu'ils
ne vouloient pas certifier ou pour mieux dire ne pouvoient pas confirmer--
Monsieur d'Erlach.

On forc;a le nomme Samuel Gribi, homme sans biens avec 9 enfans, d'a-
vouer une accusation fausse par de grandes menaces de gourmades et de

prison perpötuelle.
Deux freres demandoient pardon pour leur frere prisonnier chargß de 7

enfans, sur laquel/e2'-' ils ont regu pour rdponse de Richener cy-devaiit banneret,

president de cette Commission de terreur : « On ne vous pardonnera rien,
infames que vous 6tes; la potance vous attend, personne ne vivra!» Et tout
cela au nom des Magnifiques Seigneurs!

Pourquoi l'avoyer Oth21 a-t-il tourmentd les Bourgeois ä coups de bäton
et autres cruautes? Le bäton etoit sans doute l'instrument pour imprimer le
patriotisme et l'amour pour l'ancien ordre dans leur cceur!

Personne ne peut se plaindre, car c'est le sort de tous!

4
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Pourquoi a-t-on connu*-' un patriote de Bure qu'il falloit qu'il ddmolit sa

grange qu'il avoit bdtie20 sur son terrain ä grands frais?
Pourquoi un honnfite homme fut-il emprisonne encore le dernier27 fdvrier

par le concours du citoyen Grafenried
Pourquoi a-t-on mis les meilleures troupes de Bure, des grenadiers, des

mousquetaires et des canoniers au poste dangereux58 de Longeau
Vrai"23 qu'i/s30 ecoutent aussi les objections que l'on31 fait, mais qui de-

voient disparoitre aux yeux des hommes qui aiment la verite par32 une exacte
connoissance des choses.

Bure, le 23 juillet 1798.
Emanuel Kocher,

not. de la Municipality.

La description de cet etat de choses nous montre que l'ancien regime
etait devenu impossible dans notre pays;-la grande masse du peuple ytait
müre pour la revolution.

Pourquoi le peuple suisse ne s'est-il pas affranchi lui-möme de'ce joug?
Pourquoi dut-il attendre sa liberation de son yoisin de l'ouest, qui la lui

apportait en intime temps que le fieau de la guerre
Le peuple se rappelait la repression terrible de la rävolte des paysans en

l'an 1653; dans TEvechd c'ütait en 1740! L'epoque comprise entre 1653 et 1798

est une des plus sombres de notre histoire.
Depuis la Revolution franchise les temps ont souvent changd d'aspect;

aujourd'hui nous vivons ä une ypoque de transition dont on ne peut encore
aucunement prdvoir la durde.

Mais l'histoire nous console; eile nous apprend qu'ä travers toutes les

vicissitudes', l'humanity dvolue lentement et sürement vers une culture plus
dlevee, vers un avenir meilleur; malgrd toutes les rechutes de barbarie comme
celle que nous avons vecue de 1914 ä 1918, la devise de l'humanity restera :

Excelsior! En haut les cceurs!

N.-B. — Pour faciliter l'intelligence du texte du manuscrit, il nous a paru
ndcessaire de le faire suivre de quelques annotations explicatives :

1. L'autorite Iocale ou conseil de ville.
2. L'auteur entend l'ouverture.
3. Membre d'un tribunal de paroisse qui jugeait les menus ddlits de moeurs.

Grafenried se moque de Rihs quand il lui ^lit, probablement sans sour-
ciller, qu'il l'avertira au moins 9 jours d'avance du ddbut des hostilitös.

4. La commune ou le village.
5. Entendu et compris.
6. Deux mille hommes d'artillerie; ce chiffre est certainement exagdrö; il

n'est proportionny ni au nombre des pieces ä desservir, ni aux effectifs
des autres armes.

7. Le contenu de la depäche!



8. Reproche de quitter le front; les mauvaises langues prötendirent — mais

c'est une calomnie — qu'il alia jusque derriere la colline oü il y avait 5

l'endroit appele Moosbad une pinte qui existe encore aujourd'hui.
9. Repräsentant du gouvernement de Berne ou bailli; il cumulait les fonc-

tions actuelles du prefet et du president du tribunal, spöcialement pour
les affaires pönales.

10. M. Gabriel von May, surnomme le long May, ä cause de sa stature; ä

Büren on appelle aussi may le sapin enrubannö que les jeunes hommes
dressent devant la maison de leurs belles dans la nuit du 30 avril au l01

mai; cette coutume est encore toujours en honneur.
11. Declarer, dans le sens d'avertir.
12. Le Magistrat ou conseil de ville.
13. Entiörement; mfime les piliers, qui ötaient en bois, furent consumes.
14. Apeupres, ecrit en un seul mot.
15. Des gouvernants patriciens, membres de l'oligarchie bernoise.
16. Materiaux inflammables spöciaux, qui faisaient partie du matöriel de guerre.
17. Repetition malicieuse du reproche de quitter le front pour se mettre ä

l'abri du danger.
18. Le gros de l'armöe fran?aise, alors öloignö de trois lieues.
19. Les pompes ä incendie.
20. II s'agissait d'une rixe assez grave entre militaires et civils.
21. Des juges d'instruction.
22. Confirmer les accusations de Monsieur d'Erlach.
23. Sur quoi, dans le sens d'aprös quoi.
24. Membre de la Commission chargee de l'instruction du proces.
25. Condamnö — ä dömolir.
26. 11 avait bäti, ä une demi-lieue de la ville, sans autorisation prealable et en

dehors des limites permises 5 cette epoque.
27. Le 28 fövrier.
28. Toute la population en etait mecontente; l'auteur se fait ici l'öcho de ses

combourgeois; ce langage serait incompröhensible dans la bouche d'un
officier qui avait öte au feu lui-möme.

29. 11 est vrai que...
30. Les partisans du nouvel ordre de choses. •

31. Que font leurs adversaires.
32. Par suite d'une exacte connaissance des faits.
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